
2ae Année. Ce Journal parait le LUNDI, MERCREDe NDREDI 1 euresdugnatinr avec les nouvelles par le Telégraphe,

e r SL rone chancelle quand l'honneur, la relIglOi et la bonne foi ne 'environnent pas
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nEuI . EAC'i 10- QUEBEC, LUNDI MATIN, 17 DEElJMBRE 18 49, {R i mC erNo.C 4Rues'Ste. Famille, 'o 4

m.ainitenant le temps est venu polir vous procurer l'artice mîdîss le pour 'kiverrds

SOULIERS pour DAMES
et .- et

BOTTINES de. IESSIEURS,

ld!IXTE./-lXT V ENVDRE -.q DES' PRIX S..1.S E.M'IPLE, .l

Depot :aieric4an d fColltc 0la c,
Rue ST E. F AnILLE,; Haüste-Ville, adjoîgnlant retablissemnent e Marchandises Sèche

du sous5igne.
- AIRES de Soulierncomun de Cnoutchouc, de bonne'qualite,- tyl

orgnlpu eosles; ae tMsius Se viienemque
2é6l par paire. Plusieurs mille Paires de Souliers à patente de caoutchouc, des meil
etres manutiires, de diverse' grandeurs, sont niferts en 'vente, aux prix :'depuii
2,10OIî. juisqui'a 6a-3d. D)es-btines élégantes pîour.Dames, appelée Ladies' Góngress

, se vendent pour 10s. Bottes longues de Caoutchouc, à I'preuve de 'cau, pour
siieursî Slippers, &c., &c. Toutes ces anrchandiaes snpt garantic, et les prb
tuiî plus las que jamais ilen fut ofetn Cana la Pour argent umptant.

I)î1îît de Caoutcliouc, Rie Ste. Famille. T C ASEY.
Qîebc, 3 déecembre, S49.

ECCLESIASTJIOUE D)E QUEBEC,
JP® f 1850,

'7

s'

1#11Uif; (1-DEVAS.T IPAR L NISN
- OlUSSIGNt- informe MM. let( Curés et les Marchands dos campagnes des

î;îu~de Quî heîc et Lt ie r>I qu'ilI a seul le pri vil èp (di uprilner le <Jetii-
-;et':ié 'rtIst<,1îel îkQilclecc, ci-devnnt imprimé Par M. NE pSOr. E conséquen-
k1 emrd, n qui désiriront se procirer ce Calendrier, voudront bien s'adresser di-
eilîeit li bureauî du l'.mi de lu Religion et de la Patrie, 11, Rue Ste. Famille,
n dît Séinîîaire de Quîébec.

Ce C:ilenîdrier impiîn.è sur cur:ires nenfs. contiendra pour l'avantage de la
I.<uîumercia le:

UN TAULEAI DES COURS DE JUSTICE, d'après le der-
de Judicature.

,, .~ UN E T.A Il LE 6'r f't. Gpar Cenlt,

TAULEAU DlS BANQUES, iarquant les jours oit elles

perra se le procuirer ausi chez MM. J. & O. Creinzie :.J. T. Brousseau(a; et M. Amllionmarché de la .issc-Ville.

!aJuzainer, 2s.-Pa r,12 doîîzainc, (I grossc.) 21-6d -Par copie, 6 sous.

etc, 23 novembreî', 18.. STANISLAS DRAPEAU,

ATTENTION !!
E Soussigné ayant obtenu îles.4utorités

L Ecesiastiques le droit exclusif de pu-
blier le Calhndrier Ecclésastique de Qué-
bec, avec la Rubrique de PEglise, et ayant

AJRTEMENT DES TERRES DE' déposé suivant la loi, copie de son Calen-j
LA COURONNE,. . drier dans les bureaux du Régistratetur
L. CProvincial, donne avis qu'il a obtenu ungeCsquence de la translation du.sié privilège pour l'impression de te Calon-g2 du ouvernement à Toronto, avis driar, et que quiconque copiera .ou impri-uO t Parle rtios ent donn que toutes nuera un Calendrier ou Almanach, avec lacrauititl 0 ,î destinées zà ec départe- Rubrique laillie, pour les célébrations reli-1

Ie la part de personnes rési dentes bieusesdel se ra poursuivis uxri
1e linut-Canada, devront ci-après gueurs de la loi, conme contrefacteurs,dresesnu 

STANISLAS DRAPEAU.54iSiiire dLus Terres du la Couronne,
rToroto.Québec, 23 Nov. 1849.

sinucainîlsproîsré-Slomunications des personnesrési-
ians le Ba-Canada, devront être

aat-mimissaire des terres de la
tie, Montréal.

"ombre, 1849.

COUIRS DE CHIMIE-
îdsmande de plusieurs étudiants en

Iliccime et autres personnies, le souis-1doneri chez lui ui COURS DE
l1ý Ltendu et accomiîpagué d'un4
tatbre d'expériences interessantes.:

Cotis Commencera le 1er Décembre.,
1

qI deirent y assister' sont priés
dresser à nai a sesn
diIàlul i i a u ta lutôt pour coniûltre4dtions.

N. AUBIN.
Ne .11rue La montagne.

cle 23 Noetmbre 1849
%40MNS et bMai.on $1yvedrer,

T A. PARANT, jr.

UNE INSTITUTRICE DEMANDÉE.
Oui at besoin imnmédiatemetit d'une insti-

tutrice capable d'enseigner l'anglais et le
français granaticalement, l'arithmétique,
&c. S'adresser à ce'bureau, par lettre
aff'ranchies.

Québec, 3 Déc. 1849.

BANQUE DE QUBBEC.
VIS est- par le prüssent donné qu'un di-
'llvulende de2p.010 sur le fonds capital de

cette banque,,pour le semtestre courant, est
arrêté de ce jouir et sera payable le ou
après le CINQ decembre prochain.

Par ordre,

NOAH FREER
-. Caissier.

Québec, 9 novembre 1849. - issi-r

Bl. TALOOT.
vocat.. établi son bureau an No. 63 Rgg es.

Loui, I u te-Ville de Québec, 5e porte de la
Cotr.-. 1 ami, 1849.

LE TT ILEi1S

Olt'

Palais-de-Justice ')
LA C 110 I- D - LU R14 t191.

(Suite.) '

A onre helreprécises.la trdupe joyeu-
se du parquetde'L. le pirîcireur:général
flï bruyamîmerî n i .n etitrée, uo - iphn t fit
irurtionei ans le tbaret de la Croix-de-
Lorraine, ayvant ai sa tête Gaetonx Lecoutui-
'rier.

A peinië. pinlnt,.e dernier iit-i! fran-
chi le nuit de lia .mirn paternelle, qu'il
ôta sun chapeau, ét, s'avinçant vers le
maitre du caibaret : -

-Perméttez-noi, monf père, lii' 'dit-il
dé vous offrir hies trés-lhurnbles'rèspects...

-Bonjour, Gatn, bonjour, mon fils,
interronmpit mnaitre Lecouturier, qui, muaI-
gré le. griefs articulées par lui, il yavait å
peine quelques heures, à Grimblot, îne put
se défeilr2 d'un petit sentiment de vanité
en regardant sor fils vètu d'un beau jusle-
au-corps noir qui rchaussait encore sa
bonnemine ;cnmme te voilà brave, mon
enfant: on voit bien que c'est anjouird'hlui
la St-Hilaire.

-C'est grâce à vous sije suis si brave,
mon cher père, répondit iodesteieint
Gaston en jetant sur le cabaretier un regard
pleiin de tendre respect, vous tne ménagez
riei pour moi, et vous réduisez ma recrn-
iaissance à se taire, tanit son éloquence
serait au dessous de vos bienfaits.

-Que voilà qui est bien( dit, grommela
Grimblot qui, rn sa qualité de premier mi-
nistre otu de premier garçon, se tenait droit
:tomme un cierge à côte du soîveraiii de

ce royaume de Bacchus, vivent les jeunes
gens qui ont étudié et qui écrivent' chez
M. le procureur-général, pour tourner un
compliment !

-Ne donnerait-on pas le bon Dieu sans
confession à ce gaillard-la, exclama mantre
Lecouturier, qui, ainsi que son Achates
Grimblot, admirait en lui-même la préci-
sion et la convenance des pa roles de soin
fils. Allons, etibrasse-nioi, ilaston. Cet
habit-là t'a fait plaisir, n'est-ce pas 1 eh
bien ! tatit mieux ; je nie pare, moi, de
La toilette, je mie mire dans ces affiquets
qui te rendent si heureux. Tu mériterais
bien pourtant une petite semonce pour la
montre d'argent que tu aa perdue il y a trois
jours ; umutas...

-C'est aujourd'hui la Saint-Ililaire, dit
une voix.

-Vrai, comme le fait observer un de
tes camarades, poursuivit Lecouturier,
c'est atujoird'lui la Saint-Hilaire, et on ne
se fche lias. Mais, ajouta le bonhomme
en attirant son fils vers lhi et en le baisant
sur le front, tu ne perdras rien pour atten-
dre, Gaston, et au lieu d'une semonce tu
auras uin sermion.

-Non, pas un sermon, mais uime reion-
trance ou une mercuriale, exclama un es-
piègle, c'est plus parlementaire.

-Sermon, remontrance ou mercuriale,
conmne vous voudrez l'appeler, messieurs,
répliqua maitre Locouturier, la larme à
l'oil d'émotion et 'de vanité paternelle,
Imason Gaston n'échappera pas à mon mé-
contentement.

() Voyez l'.di de la Reflgion, No. 126, 128,
149 et 141.'

-qui .time.bien,,'châtie b i.inte ,rJeta
dtnevoix flutte lin :petit espiègle, avec
un sourire naîquois.-

Allons, messieurs, reprit maître Le-
couturier, la iable est' dressée, la nappe
est mise... dans la belle salle du rez-de-
chaussée.., Entrez, et on va servir... tout
est à point.

-' Table 'à table ! à table I exclamaî
la troispe joyeuse...

-Vous allez voir, reprit maître Lecouî-
turier, qui ne perdait aucune occasion de
faire valoir son cabaret, vous allez voir la
belle ordonnance de votre festin,messieurs,
dix-huit couverts !...

-Nous lie sommes que dix-sept, ' clama
in des espiègles.

-On mî'avait dit que vous seriez.dix-
huit, riposta maître Lecouturier 1

-C'est vrai, mon père, répondit Gas-
ton ;tmais lin de mes camarades a jugé à
propos de"ne point venir: c'est Bliise'Mel-
lan, le fils de votre procureur,

-Ahi ! oui,- un joli garçoin aussi, bien
doux, biet poli, bien honnête, fit' maître
Lecouturier, et las du tout espiegle .. '

-C'est 'une demoiselle ! cria une voix.
-C'est un sage de la Grèce ! cria une

autre.
-Je suis fàché poursuivit le cabaretier,

qu'il ne soit pas aujourd'hui de votre com-
pagnie imais faute d'un moiie Pabbaye ne
manque pas, et j'imagine que l'absence de
M. Bastien nte vous empechera pasde vous
réjouir..... Mais, etre, entre,messieurs,
le diner est sur la table, et le poinard est
débouché.

Les jeunes clercs se ruèrent danI la salle
et se iiitrent à table, bouridonIaîît cominr t
un essaim d'abeilles à la picurée.

Le premier service n'était pias en.ore

relevé, qu'une douzaine de mousquetires
noirs, entrèrent dats la salle avec grand
fracas, et b'amirent sanis façon à la table
des clercs.

-Messieurs les robins, dit celui qui lia-
ruissait être le chef de la troulie, quand il y
en a pour quinze, il y en a pour trenlte ;
vous ne trouverez d]one pas tmauîvnis que
nous partagions voire repas.

-- Votre proverbe cloche furieusement,
s'écria Castün, chez qui lè:onniemenît avait
fait place à la colère, si vous parlez de
bougies, oui, quand il y en a pour quinze,
il y en a pour trente, mais île mets et de
pl:ts, c'est une autre affaire.

-Vous le prendrez comme vous vou-
drez, reprit lin autre mousquetaire, mais
nous sommes bien ici, et nous y resterons,
à moins pourtant que malgré ho froid, cha-
cut de vous ie veuille se rafraichir d'unt

coup d'épée.
Les espiègles de M. le procureur-gtné-

ral se levêrent spontanément, et saisissant
les tins des bouteilles, les autrres des as-
siettes, les autres des chaises et îles bancs,
ils se disposèrent à repousser la force par
la force. Le diner de la Saint-Hilaire al-
lait commencer cuomme le festin des Cen-
taures et des Lapithes avait fini.

LES QUIPZIt..

, Gaston Lecouturier mionta alors sur un
bane.: messieurs, dit-il à ses camarades,
nous avons le droit et le nombre pour nous,
mais nî'abusons pas de ces avantages. Le
procédé de MM. les mousquetaires du roi
est irrégulier, brutal même, j'en conviens,-
ne les imitons pas, mnontrons autant de
mansuétude qu'ils ont manifesté de vio-
lence. et forçons-les à rougir de leur incivi-
lité. Messieurs les mousquetaires du roi,
ajouta Gaston, prenez place à nos côtés,
partagez notre pain et notre vin. A près
le repas, où nous célêbrons la Saintli-
laire, nous aurons du temps de reste pour
réponire à vos provocations, et pour vous

Prouver que l'sang et lonneur français
font battre aussi noblement le -ur d'ubi
Vubin qué celui dun mousquetaire;

Les -jeunes ofliciers,- qui s'étsient is
d'abord sur la défensive, en v'oyaèt la le-
vée, 'non de boucliers, rnais de boutailles
des clercs du«-parquer, ranguinèrent leurs'
épées à inoiti sorties -du fourreau, et
prirent, place, autour de 'là,table, avec ina
aplomb et une élégance, quetls eip ièglè
ne purent 's'empécher d'admirer-et d'ap-
plaudir.

Cette algarado des mousquetaires du roi
au cabaret.de la Croix-de-Lorraine u mtvait
point été préméditée. Ce-jour.lâà,la com)-
pagnie avait reçu quelques recrues, et pouf
leur faire les honneurs de la ille, quelques
anciens (1) s'étaient chargés de les pro-
mener dans les promenades, de, leur faire
visiterles monunientsepublics,' et surtout
les établissemnents particulierm.qui Sivaieit
quelquesc.îlébnrté. A ce .dernier titre, le
cabaret de la Croix-de-Lorraine ne pou-
vaitéchapper à leur-curiosité, et c!étaitten
y faisant une station qu'il était venu dan
l'esprit des jeunes mousquetaires, témoins
des apprêts d'un splendide festin, de parta-
ger bon gré malgré les joies et les liJsations
de la fAte. Cette condnlit -)"'u.it
doute pas très-orthodoxe, maiis elle était'
dans les mSurs du temps.

Telle est l'invincible influence d'une con--
versation inter pocula et autour d'une table
abondamment servie, qu'avant la moitié
du repas, les c!ercs du parquet et les mous-
quetaires du roi se traitaient déjà comme
de vieilles connaissances ; ai la friaternité
avait besoin d'un symbole, ce symbole de-
vriait être ovidemmient une bouteille. D'ail-'
leurs, clercs du parquet et niousquetaires
ii roi avaient plus d'iPu analogie entre
eux. Les espiègles du procuireir.gént-
raI liîouvient revendiquer le titre île mious-
quelaires du parlement. Le caractère des
tins et dles autres étaitle même, Phabit
seul différait, mais 'habit alors, comme de
nos jours, rie faisait pas le moine.

Le festin de la Saint-Hilaire fut couron-
né, conmmme ltoujours, par îe nombreuses
santés, (car la rage d'erni-rutiler tout aux
Anglais, leurs ridicules et leur langue, ne
s'étant pas encore emparé de notre nation,
le mot toast était inconnu), que les clercs
du parquet portèrent au parlement, au
premier président, au pirocureur-génàral,
et par une courtoisie de circonstance a la
iaison militaire du roi, et particulièrement
Sniusqueraires. Ceux-ci répondirent

par une santé au roi, ai tparlement et aux
clercs du paîrquet,amphytrins aussi aima-
bles que spirituels, dit le chevalier de Lan-
gene, sous-brigulier, qui paraisant être, et
qui était en effet le chef et leboit-ena-triin
du détachement en maraude à la Croix-de-
Lorraine,

Ces diverses santes avaient été, bien
entendu, précédées de ces bonnes et gail-
lardes chansons qni-égayaient alors les fes-
tins de nos pères, et que l'on chantait en
Caisant chorus. Ces chansons, qui ne gri-
taçaie:t pas la philosophie, et qi, sous
ta diaphane de l'allégorie, ne tendaient pas
à allumer les mauvaises passions, à exci-
ter la haiue du pauvre contre le riche, à
préconiser l'insurrection, le mépris des
choses saintes et l'oubli d'on Dieu ven-

geuT et rémunérateur; ces chansons, di-
sons-nous, étaient frappées, presque tou-

(1) Quand un jeune. gentilhomme de
-province entrait dans les mousquetaires ;
les anciens lui faiaient cortège par la .ville
.et lui servaient de cicérone, et, dans l'oc-
casion,' de témoins ; car, dans ces péré-
grinations au milieu de Paris, on recher-
chait lesduels pour reter les nouveaux ve-
nus. Les ancieni parmi les mousquetaires
étaient des jeunes gene de vingt ens.
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